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OFFICIEL

Rome, 5 Février 1882.

A Monsieur le Secrétaire de l'Union-Allet,

Monsieur le Secrétaire,

Vous voudrez bien publier dans le prochain numéro
du Bulletin de l'Union.-Allet, l'information suivante:

Monseigneur V. Tizzani, Archevêque de Nisibe, grand-
Aumônier de l'armée pontificale, me fait savoir que Sa
Sainteté a bien voulu renouveler pour cette année encore
l'Indult qui exempte les anciens militaires pontificaux de
la loi de l'abstinence, sauf les jours exceptés dans le dit
Indult. Veuillez, s'il vous plait insérer dans le prochain
numéro du Bulletin, l'Indult que je vous communiquai
l'an dernier, laissant savoir qu'il a été renouvelé pour
jusqu'au Carême de 1883.

De plus, après informations prises auprès de Son Ex-
cellence l'Aumônier en chef, je dois corriger une inter-
pré tation que j'ai donnée, l'an dernier, du dit Indult.

Il n'y a pas seulement ceux qui étaieit sous les armes
le 20 septembre 1870, qui ont droit à la faveur accordée
par Sa Sainteté, mais bien tots ceux qui ont servi sous
le drapeau pontifical.

Ainsi tous ceux qui ont pris engagement dans l'armée
du Saint-Père, n'importe l'époque à laquelle ils en sont
sortis, ont droit au bénéfice de l'Indult en qnestion. Cette

nouvelle faveur ne fera qu'augienter chez nos zouaves,
j'en suis sûr, leur affection et leur attaelmeien t au Saint.
Siège qui se montre si bienveillant envers ceux qui ont
voulu faire quelque chose pour lui; et tous, j'en ai la

conflance, continueront à étre soldats du Pape par la
prière et par leurs aumônes.

Veuillez aréer l'asstirance etc.,
EDM. MOIIEAUI, Pte.

Aumônier de l'L'nion-Allet.

INULT AIOS-rOLI(,'E E-T UUADOAoIsuAL POUR LA riiou-E 'OiriricALE,
DU 2 ARS 180 AU PEMn JoUit DE cAit.ME DE

.-AYNNE iociiAINE 1871.

SA SAINTETÉ, considérant les circonstances particulires de sa
troupe de toute,armew, en vertu de son autorité apostotique a daigné
accorder pour un an, à partir du 2 mars prochain, l'Induit aux trou-
pes pontificales, y compris les comptables et les employés militaires,
avec leurs familles respectives, leur permetiant de faire usage, dans
les jours défendus indistinctement de vianles et d'aliments gras,
dans le cours de l'année, excepté la vigile de la Puriflcation pour
Home seulement à cause du voeu, les vigiles de la Pentecôte, de
Saint Jean-Baptiste, des SS. Apôtres Pierre et Pau], de l'Assomption,
de la Toussaint et de Noël.

De plus, SA SAINTETÉ a daigné accorder pour le carème lIndult
apostolique suivant, en vertu duquel, la troupe, y compris les comp-
tables, les employés militaires et leurs familles respectives peuvent
faire usage de toutes sortes de viandes et d'aliments gras, excepté
pourtant le Mercredi des Cendres, les deux derniers jours de la Se-
maine Sainte et les 0, 1I et 12 Mars. jours auxquels tombent les
Quatre-Temps du caréme.

SA SAMNTETÉ permet, en outre, aux sous-ofliciers et soldats et' à
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leurs familles de faire et préparer lo second repas sans différence
d'avec la premier et de la manière ci-dessus exprimée.

SA SAINTETÉ concède, en temps do marche, l'usage des aliments
gras, même dans les jours exceptés dans le présent Indult.

Dans les jours de jeûue, pendiant lesquels les militaires peuvent,
comme il est dit ci-dessus, manger de la viande of du laitage, le
Saint-Pere ordonne que, à l'exception des jours de marche, et de
quelque événement entrainant une fatigue extraordinaire, tous les
Officiers, depuis la Général jusqu'au Sous-Lieutenant, y compris les
employés et les membres de leurs familles respectives qui ont atteint
l'âge de ? 1 ans, devront exclure, dars la collation tolérée par l'Egli-
se, les viandes et le laitage. Néanmoins, à cette collation, ils pour-
ront laire usage d'assaisonnements gras.

Finalement, on avertit qu'il est défendu de manger, dans le même
repas, de la viande et du poisson, dans les jours de jeúne, pendant
lesquels on jouira de cet Induit.

Puis, par concession spéciale du Saint-Père, les militaires pourront
satisfaire au précepte pascal dès le premier jeudi du Carême, et ga-
gner les indulgences des Stations, en visitant l'église la plus voisine
de leur caserne, si l'église de la Station en est éloignée.

Rome, le 10 Janvier 1870.

† VENr, ARCiHiV. I. NisiE,
Amnnier en chel des Troupes Ponlificales.

Revue Mensuelle des Interets Catholiques.

ITALIE.--La marche des évènements en Italie justifie
pleinement les appréhensions des catholiques dont l'Alle-
magne s'est fait l'écho duits ces derniers temps., Le Qui-
rinal est bien plus emlbarrassé que le pape. Le roi et toute
la famille royale, humiliés et réduits à l'imîpissaince, n'on t
d'autres soutiens que ces mêmes catholiques dont ils ont
blessé les plus chères affections, et quelques ministes
qui n'ont d'autres désirs que de bien mériter de la future
république.

Lge premier pas est fait. Une loi sur la réforme électorale
vient d'être votée, au scrutin secret, à une grande in;joi-i té.
Aujourd'hui, le suffrage universel est accepté en principe.
La chambre a passé la nouvelle loi avec une clause qui
accorde le droit de vote à tout individu qui en fera la
demande par écrit. La s ule modification apportée par
le sénat à ce projet radical a été une disposilion transi-
toire annulant cette clause pour deux ans seulement,
après lequel laps de temps elle devienidra en force. Et le
roi a sanctionné cet acte qui n'est autre que celai de sa
propre déchéance.

Deux puissauces en Europe exercent une grande influ-
ence sur l'Italie : la France et l'Allemagne. La première
soutient les chefs de la révolution, et lâche d'emmener au
pouvoir ceux qui favorisent la forme de gouvernement
aujourd'hui en honneur chez elle. La France répuibli-
caine entraîne sourdement l'Italie vers la république une
et indivisible. N'est-ce lias dans l'ordre? iMais, il faut
compter avec l'Allemagne qui voit tout son intérêt et
ýeut-étre son propre salut, à consolider cn Italie la souive-
raineté légitime qui n'est représenté à Roue que par
le. pape. On ne saurait douter que Bisnark est le
maître, et que ce quiil voudra faire en Italie, la iFrance
-ne s'y opposera pas ouvertement, d'autant plus qu'il sera
appuyé des sympathies de l'Autriche', de la Russie, de
l'Angleterre et des catholiques du-monde entier.

La question romaine est actuellement l'ordre du jour le
plus important de la diplomatie allemande. Il sera donc
consolant pour les catholiques d'étre assurés que le corps
diplomatique romain est en état de rencontrer sans
danger la partie adverse.

Voici quelques détails sur ce sujet:
Léon XIII n'est pas seul à faire face au grand chance-

lier et à lui tenir tète. Le cardinal Jacobini, secré'laire
d'Etat, est un diplomatte plein de finesse et d'habileté.
Chaque matin, le ministre de Léon XIII descend chez le
Saint-Père et s'entretient avec lui, le plus souvent pen-
dant des heures entières.

Le cardinal Jacobini possède à son tour deux auxi-
liaires principaux : Mgr. Palloti, qui est chargé de la
partie politique, et Mgr. Rampolla, plus spécialement pré-
posé aux affaires ecclésiastiques ex'traordinaires. Ces deux
éminents prélats, par la nature de leurs fonctions, sont
consta men1. en rapport avec la Secrétairie d'Etat.

En outre, Léon XIII a ses secrétaires particuliers, qu'il
a fait venir de Pérouse, où, pendant son séjour, il a pu
apprécier leur intelligence et leur discrétion. Le pape
traite directement avec ses secrétaires particuliers de
certaines affairiues, ci dehors de la Secrétairie d'Etat ; de
soi-te que, détail assez curieux, le cardinal Jacobini
lui-méme ignore, jusqu'à un moment donné, des négo-
ciations entamées à son insu, sans passer par ses bureaux.
Les tr'ois secrétaires particuliers de Léon XU[, toujours
à sa disposition F t tiavaillant dans une pièce située au-
dessus de sa chambre, se nomment Folchi, Bocali et
Lauireili.

Les affaires avec l'Allemagne se traitent cin partie à
Rome et ci partieà Miinich, par l'entremise de la Noncia-
ture et de Mgr. Sprovieri, envoyé tout exprès parLéon XIII
en Bavière. Mgr. Sprovieri est, je cr'ois, un protégé du
cardinal Jacobini, qui l'a connu et apprécié comme il
mérite de l'éire, à la nonciature de Vienine. Sous les
ordres directs du cardinal Jacobinîi, Mgr. Sprovieri a donc
élé mlé, dès le principe, à ces mêmes négociations qu'il
aide, mainitenîanît, à mener à bonne fin.

Tel est le hatt personnel de la diplomatie pontificale
du côté de l'échiquier politique, opposé à celui devant
lequel est assis le prince de Bismiiark, entouré de ses aides
le camp. On voit que la partie est sérieusement engagée
et promet de beaux coups de part et d'autre à la galerie
émervejllée. Mais tenez po'utr certain qu'on jouera serré,
dans l'entourage du Saint-Père, et avec une méfiante
prudence.

ALLEMAGNE- Presque tous les partis politiques de ce
pays ont forrni un fort contingent de députés qui onît voté
ci fraveur du rappel du Kiulurkampf, loi du 4 mai 1874,
conitre lus catholiques. Le rappel de ces lois iniqnes et
les relationis diplomatiques renotiées avec le Vatican. ont
inauguré pour les allemands catholiques une nouvelle
ére plus heureuse. La Providence a veillé sur ce peuple
qui marchait vers une ruine moiale et religieuse coin-
plète. Sur douze diocèses, trois seulement ceux de Salm,
D'Ermelan et de Hi"desheim, ont conservé leurs évêques,
qui remplissent leurs fonctions depuis de longues an-
nées; les deux évêchés dé Fulda et de Trèves qui étaient
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vacants, ont été pourvus de noaveaux titulaires, nos
seigneurs Korurm et Kopp ; les trois diocèses.de Breslau,
d'Osnabrük et de Paderborn sont gérés par des adminis-
trateurs épiscopaux ; par suite de jugements prononcés
par le tribunal ecclésiastique contre nos seigneurs de
Melchers. Ledochowski, Blum et Brinkmann les quatre
diocèses de Cologne, de Posen Gnesen, de Limbourg et
de M ünster sont vacants.

Il s'en suit donc queplus de la moitié- des diocèses sont
encore veufs de leurs premiers pasteurs. Des centaines
de paroisses sont encore sans curés i

FnÀxcae--Gambetta est tombé, et avec lui le fameux
Paul Bert ! ILes catholiques doivent-ils s«en réjouir ?
Certes, nous ne les regrettons pas. Mais c'est petit-être
tout. Car, leurs successeurs ne sont-ils pas les auteurs de
ces ignobles décrets qui ont ferné tant de collèges catho-
liques et tant de couvents ? Dans son premier discours,
le premier ministre actuel a fait luire quelque espoir. " Lé

gouvernement, dit-il, déposera un projet de loi sant-
" tionnant le droit d'association tout en maintenant les
" droits de l'étaL." Malgré la restriction, ces paroles ont
inspiré confiance aux catholiques.. Peut-tre M. de Frey-
cinet comprend-il maintenant la faute qu'il a commise
contre la société, contre la religion, contre le droit sncial.
civil et naturel .

En recevant, à l'occasion du nouvel an, les voux et les
félicilations du clergé d'Angers. Mgr. Freppel, a rappelé
les efforts qui avaient été tentés récemment pour rompre
l'union intime qui existe dans tous les diocèses entire les
prêtres et les évòques. Le clergé de France, a-t-il dit,
restera insensible aux promesses comme aux menaces;
il ne craint pas plus qu'il ne cherche à se faire craindre.

Sur la question des rapports du clergé avec l'Elat, Mgr.
Freppel s'est exprimé ainsi

" Ce n'est pas du clergé que viendra jamais aucune at-
taque contre les véritables droits de l'Etat, car notre ligne
de conduite est tout entière dans ces magnifiques paroles
que priononçait nagnère le noble chef de la maison de
France pour marquer les rapports de la puissance ecclé-
siastique avec la puissance civile :

" Pleine liberté de l'Eglise dans les choses spirituelles,
indépendance souveraine de l'Etat dans les choses tem-
porelles, parfait accord de l'un et de l'autre dans les
questions mixtes tels sont les principes qui, au sein

" des sociétés chrétiennes, doivent aujourn'hui plus que
jamais, régler les rapports des deux puissances pour le

" bien de la religion et le bonheur des peuples."
" Voilà notre programme; programme de paix, de li-

" berté, de respect mutuel, de dévouement réciproque
" hors de là, il n'y a que trouble et conflit."

EsPAGNE.-On est péniblement étonné de voir le pro-
grès que font dans ce pays si catholique les idées révo-
lutionuaires. Avec l'énergie qui caractérise les espa.
giiols, les événements sont rapides. Après la loi sur le
mariage civil est venue celle sur le recrutement militaire.

Dans cette nouvelle loi, le gonverernemnt, s'inspirant
de la conduite des républicains français, a introduit
l'obligation du service militaire pour les élèves des semi-

nairs. Cette loi impose pour la première fois le service
militaire à tous les Espagnols. Jusqu'ici la substitu tion
était admise, et bien que les séminaristes ne -jouissdnt
pas du bénéfice de l'exemption, ils pouvaient seracheter.
Maintenant, avec la nouvelle loi, l'étude dans les sémi-
naires deviendrait impossible ; impossible également le
recrutement du clergé.

Afli d'empécher l'adoption de ce projet, plusieurs pré-
lats espagnols viennent d'envoyer à la Chambre une
adresse proiestant contre cette innovation, qui, à bref
délai. causerait la rupture des relations entre l'Eglise et
l'Etat. Ils sollicitent le Parlement de mettre la loi d'accord
avec ce que demandent et la raison d'Etat et l'immunité
ecclésiastique, et la liberté de conscience.

Quant aux novices des congrégations religietises, la loi
les exempte du service, conformément a une loi de 1878,
accordant cette protection aux ordres religieux qui en-
voient leurs sujets aux missions des colonies.

Un" péleriînage espagiiol qi devait réunir plus (le
20I.000 personnes à Rone a été organisé par le nonce du
pape, les évêques et les députés ultramontains an Cortès.
Malheureusement, le gouvernement a crut voir dans cette
démonstration purenien t religieuse u acte poli tique dans
le sens carliste ; son intervention près du Pape contre le
pèlerinage, a eu pour conséquence l'ajournement de ce
dernier à une occasion pluis favorable.

Combat de Fan-nese et mort d'Emmanuel du
Founiel.

Dans la matinée du 19 octobre 1867. M. de la Guiche,
commandan t (le la garnison de Valentanîo, peti te ville
située sur la Frontière nord ouest des Etals de lEglise,
apprit que des recrnes garibaldien nes se trouvaient à
Farnèse, par où passaient co(tinuellement des bandes
venant de Toseane et allant renforcer le général garibal-
dien Acerbi à Torre Alfinaii. Il forma une petite colonne
commandée par le capilaine Spara gana, des voltigeu'rs,
et composée de la moitié de sa compagnie (forte seule-
ment de 48 bonimes), (le -?5 zouaves, commandées par le
sous-lieutenant Emnutel dli F'ure, et (le dix gen-
darmes; 60 hommes en tout. Ce dét;acheîmenit devait
marcher par lsc-hia surî- Farnése, penidaint qu'une autre
colonne, coiniandée par le capitaine de Conüssindes
zouaves, et composée ce sa conpagnie, du reste des volti-
geurs, conduits par le sous-lieutenant 1eljasso, et de
qnelques geidarmes, devait aller se placer près lu lac de
Mezzano, de façon à couper aux garibaldiens la retraite
en Toscane. Les deux colonnes partirent vers dix heures.
Celle du capilainte Sparagana, arriva bientôt à Ischia, où,
pou- la première fois, les pontificax reçrent un accueil
hostile de la population. Ils traversèrent la ville et se
dirigèrent droit sur Farnèse; en route ils arrétèrent deux
paysans toscans qui leur apprirent que Farnèse était
occupée par une troupe considéirable de garibaldiens et
qu'ils étaient à 500 metres d'une métairie où se trouvait
'avan t-poste ennemi. Il eut été sage d'attendre l'arrivée

dui détachement de Cotuéssin et même de denander du
renfort ; mais, en présence d'unî, ennemi odieux et mé-
prisé, les ofliciers pontificaux méconnaissaient parfois les
conseils de la prudence. Leur bouillant courage, leur
confiance dans leurs troupes. leur dédain pour d'indignes
adversaircs étaient tels qu'ils ie tenaient compte d'aucun
obstacle. L'attaque fut donc résolue, et du FotinuJl, qui,quoique subalterne, sem ble avoir dirigé toute cette actioni,
se borna à envoyer une estafette à Valentano pour
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demander à M. de la Guiche d'envoyer un renfort immé-
diat par la route de Casino, de façon à cerner Farnèse de
tous côtés.

Les pontificaux repoussèrent les premières vedettes et
arrivèrent bientôt en vue du bâtiment où se trouvait le
2ème avant-poste garibaldien et dont la description dé-
taillée est indispensable pour l'intelligence d'un des faits
les plus glorieux de cette campagne, où l'héroïsme
abonde. C'était un bâtiment isolé, construit sur la route
d'Ischia à Farnèse en face d'un bois clôturé dépendant
d'un couvent de capucins. Le rez-de-chaussée était tra-
versé par une arcade ouverte menant de la ronte à un
vignoble parsemé d'oliviers situé derrière le bâtiment. Il
n'y avait pas de porte extérieure à cette arcade., qui don-
nait accès dans une remise et dans une écurie perceés de
fenêtres sur les facades. A l'étage où on parvenait par un
escalier extérieur du coté du vignoble, il y avait trois
chambres dont toutes les fenêtres prenaient également
jour sur les façades.

En approchant de ce bâtiment, les. zouaves se déployé-
rent en tiraillenrsappuyés pas les voltigeurs. Après ue
fusillade assez vive, mais qui ne fit aucun mal aux ponti-
ficaux, les garibaldiens s'enfui rent vers Farnèse, laissan t
sur le terrain un mort et deux blessés.
. En ce moment les pontificaux virent un détachement
ennemi considérable sortir de Farnèse, et s'avancer vers
eux en très bon ordre, sous les ordres du major Sgarallino.
Ils comprirent alors qu'il fallait renoncer à l'offensive et
s'apprêter à une résistance vigoureuse en attendant l'ar-
rivée des secours. Ils s'installèrent donc dans la métairie.
Le capitaine Sparagana et les voltigeurs occlperenit l'é-
tage ; du Fournel et ses zouaves, avec les gendai-nies res-
tèrent au rez-de-chaussée, et fermèrent les ouvertures de
l'arcade par une palissade de grands joncs unis ensembles
avec des liens d'osier, dont on se sert en Italie pon- faire
les cloisons et les haies. Ces préparatifs étaient à peine
terminés, lorsque les garibaldiens arrivèrent à portée de
fusil et ouvrirent immédiatement le feu.

Il était alors une heure. Les pontificaux s'aperçurent
bientôt de l'inconvénient grave de n'avoir de fen qui sur
les façades et d'être sanisdéf-nse sur les flancs. Une partie
des ga:ibaldiens, s'était établie dans le bois, en face du b
timent, en se glissant intérieimmiuent le long du mur qiii
l'en-oure. Ils étaient ainsi abrités contire le feu des ioîlti-
ficaux, et de là ils dirigeaienît lni fi-il nourri contre les re-
nètres. Le gros des garibaldiens, protégé par cette fusillade
s'avança par les vignobles, mais il fut acciiilli par un te.i
bien dirigé qui jeta l'hésitation dans ses rangs et, le força
à battre en retraite. Ce succès ne caisa pas cependant aux
pontificaux une joie bien longue, car ils a:perçurent bien-
tôt unt autre détachement qui s'était glissé dans l-s vi-
gnes jusque contre le pignoi tourné vers Farièse. Il était
impossible d'arrêter sa marche puisqu'on ne pouivait diri-
gel- de feux contre lui. Aussi un instant après, les gari-
baldiens arrivent-ils au bas de l'escali-r extérieur qu-
quelques-uns escalarlèren t audacieusement. Mais ils trou-
vèrent sur le palier le brave sergen t.major les voltigeurs,
Biscioni, qui tua le premier d'unt coup de baïonnette etre-
poussa les autres.

Les pontificaux étaient entourés de toutes parts, sans
pouvoir se dégagei par leur feu. Cette position parut
insoutenable aux zouaves, qui demandèri-eit à grands cris
de pouvoir repousser l'eniinmi par une de leurs irrésis-
tibles charges à la baïonnette, pendant que de l'etage
supérieur les voltigeurs redoubleraient leur fusillade.l'iii.
trépide du Fournel y consentit avec joie, niais réclama
pour lui l'honneur périlleux de sortir- à leur tête. C'était
se vouer à une mort certaine, car il était évident que tous
les coups des garibaldiens se concentreraient sur- celui
qui franchirait le premier ce seuil redoutable. Avec un
càlme sublime Emmanuel du Fournel prit ses ganisi
d'uniforme, les mit et les boutonna soigneusement; puis

il tira lentement son sabre et en salua les siens : "C'est
ici qu'il faut mourir, dit-il. Au nom du Père, du Fils et

" du Saint-Esprit, en avant, mes enfants ! " Et coupant avec
son sabre les liens qui retenaient la barricade de joncs
du côté des vignes, le jeune héros s'élança au-devant de
la mort. Le caporal Beaubeau, son compatriote, voulant,
au prix de sa vie, sauver l'officier que tous ses soldats
chérissaient d'une si respectueuse tendresse, se précipita
an-devant de lui pour le couvrir de son corps, mais ce
dévouement admirable fut inutile. Tandis que ce vail-
lant soldat tombait percé de trois coups de baïonnette et
le bras fracassé par une balle, le héros pour lequel il
offrait sa vie étendait un garibaldien à ses pieds et rece-
vait au même instant plusieurs blessures mo-telles. Dut
Fournet tomba, se releva et se jeta encore sur l'ennemi ;
de nouvelles blessures l'atteignirent, son sabre fut brisé,
son revolver lui échappa des mains et il alla rouler tout
couvert de sang à l'angle de la maison, où un garibaldien
lui traversa le poumon d'un coup de baïonnette, tandis
que d'autres lui brisaient le crâne à coups de crosse.
-Cruels, disait-il, pourquoi me frapper encore, je suis
" hors de combat." La barricade de joncs n'avait mal-
heureusement pas cédé en entier, et du Foni-nel et Beau-
beau s'étaient élancés par un étroit passage, qui ne per-
mettait que de soi-tir un à un. Après eux, M. Ferdinatnd
de Charette s'embarrassa les pieds dans les liens, tomba
et obstrua le passage ; pendant quelques instants du
Fournel et Beaubeau restèrent donc seuls livrés à la
fureur de leurs ennemis ; mais enfin les zouaves renver-
sèrent la palissade et se ruèrent ivres de fureur et de
vengeance sur les meurtriers de leur chef. Sans qu'un
spul d'entr'euix fut atteint, ils culbutèrent en un ins
tant leurs adversaires, et dégagèrent tous les abords de
la métairie. Au même instanit retentissait de toutes parts
le cri de Vive Pie IX! C'était de Couëssin, qui, entendant
relentir la fusillade, arrivait au feu à pas de course accé-
léré; c'était de la Guiche qui, de l'aulre côté, entrait en
ligne; il avait reçu à une heure un quart l'estafette de du
Fouiriel, et, prévoyant un malheur, il avait rassemblé à
la hâte les tronipes qui était sous sa main et s'était dirigé
an pas de course sui- Farnèse, où il arrivait àdeux heures
et demie. Il débouchait par la route avec 50 zouaves,
commandés par le comte Kessalhiec, et sa présence acheva
la déroute des garibaldiens. M. de la Guiche envoya le
sous lieutenant Burdo oceniper le couvent des Capucins,
où, dans la rage de leur défaite, lus garibaldiens avaient
égorgé deux religieux.

L'ennemi laissa sur le champ di combat 7 morts, -10
blessés, 3 prisonniers, et emmena avec lui 15 auitirs
blessés. parmi lésquels se trouvait le major Sgaralliio ;
il évacua immédiatement Farnèse et se retira, vers la
frontière à la Bo-ca.

Ce succès était chèrement acheté par la perte de l'hé-
roïque du Fournel. Outre les fractures qu'il avait à la
tête, six blessures lui traversaient la poitrine, huit autres
labouraient lotis ses membres. Pourtant il respirait
encore, et on l'avait transporté dans la métairi-ie. Il fallait
rentrer à Valentano avant la nuit, qu'avançait une pluie
torrentielle, et, vers quatre heures, les troupes reprirent
le chemin de cette ville, emportant sur les civières les
d-ux victimes de cette journée. Le transport eût été ii-
possible par tout autre moyen, tant étaient atroces les
souiffrances éorouvées par le pauvre du Fournel. Il pleu-
vait à torrents, la nuit était venue opaque et sombre, les
chemins étaient détestables, à chaque pas les porteurs des
civièrs glissaient dans la boue et souvent même trébu-
chaient avec leur précieux fardeau. Le trajet dura cinq
heures et l'on petit se figurer les tortures des deux blessés
dans de telles conctitions. Pas une plainte pourtant ne
leni- échappa, et du Fournel souriait doucement en ren-
trant dans sa chambre à Valentano. Le chirurgien dé-
clara de suite ses blessures mortelles; quant à Beaubeau,
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ses blessures, quoique graves, inspiraient moins d'inquié-
tudes. Vers trois heures du matin, du Fournel reçut les
sacrements; puis, se tournant vers Burdo qui lui sou-
tenait la tète, il lui dicta ses dernières volontés : " Que
" mon cœur soit porté dans ma chère patrie et mon corps
" dans le cimetière de Saint-Laurent à Rome. Donnez
" cette anneau,à mon frère ; il vient de notre mère bien-
" aimée. Adéédat viendra trop tard, niais j'espère qu'il
" sera content de moi." Il dit ensuite adieu à tous ses
compagnons, remercia le Seigneur de lui avoir donné la

gloire de mourir pour son Eglise, et mourut entre les
bras du s.ous-lieutenant comte Ernest Martini, en pro-
nonçant les noms de Jésus et de Marie (1).

Une mort semblable est un admirable exemple ! Com-
bien semblent viles et mesquins les mobiles quigénérale
ment inspirent, les actions humaines, à côté de cette
abnégation sublime, de cet héroïsme si simple! Qu'ils
sont misérables et petits auprès de tels chrétiens, ceux
qui pensent se grandir en niant ce Dieu dont l'immensité
les écrase et qui seul inspire la grandeur véritable !

BARON MOEvIUS.

La loi sur les Corporations Religieuses et les
Biens Ecclesiastiques en Italie.

Voici le texte de cette loi
" Art. 2.-Chacun des Ordres religieux qui possèdent

un généralat ou un procureur général dans la ville de
Roume pourra y conserver une maison destinée à sa repré-
sentation près le Saint-Siège ; les biens de cette maison
seront administrés par la communauté religieuse, la-
quelle à tous les aUtres égards cesse d'être reconnue
comme corps civil. Un décret royal indiquera les mai-
sons généralices ainsi conservées."

De sorte que ce n'est plus le pape qui aura la liberté de
choisir ses propres auxiliaires, de fixer le nombre des
Ordres religieux qui devront l'aider dans l'administration
et la direction de L'Eglise, ou qui pourront rester à Rome
pour y représenter les intérèts de leur communauté et des
fidèles placés sous leurs soins, c'est le roi. C'est lui qui
dans sa haute sagesse décidera ce qu'il suffit à lEglise
universelle, c'est lui qui posera la limite des secours dont
le pape a besoin dans sa mission spirituelle. Et devant
ce royal décret le f1ape devra s'incliner. Pour conduire
au ciel les millions d'ànes qui vous sont confiées, dira le
roi, il ne vous sera nécessaires que (le tant de Jésuites,
tant de Dominicains, tant de Capucins, etc., et notre
décret royal vous défend d'en avoir plus !!

Un écriv:,in catholique ridiculise ainsi cette loi "Il
est vrai, dit-il, que le gouvernement italien a la ma-
gnanimité de conserver les maisons généralices, et

l bd. ;
Les premiers actes de législation du Parlement italien, qu'un décret royal y indiquera uiLlIenictiL e'umno décet graux y 'indique ulteurementdes tl

à Rome, à l'égard de la Papauté, savoir, la loi sur les " mentsou les géneraux dOrdres et leurs aides auront a
garanties et celle sur les corporations religieuses et les " liberté de faire leur lit. loi, Giacomo, ti coucherias

biens ecclésiastiques, sont empreints de la plus choquante " dans la petite jacobiin, sous les combles ; et toi, Bernar-

contradiction. A la première, laquelle déclare le pape " dino, tu t'arrangeras comme te: pourras sur le canapé,

souverain et digue de respect à l'égal du roi d'Italie, ou " là bas. au fond du corridor. Le libéralisme piémontais

a donné tout le retentissement possible. Mais la se. " va jusque-là. J'oubliaus que les biens de chaque mai-

conde a été faite sans éclat, et a passé presque inap- " son genéraice seront adnistrés par la communauté
perçue des puissances catholiques. On n'a même pas osé " religieuse; que le chef des cuisines creusées dans les

faire une nouvelle loi, le Parlement a cru qu'il fallait " sous-sols du Qmirinal, n'enverra pas, dans un petit pa-

mieux appliquer les lois déjà faites à Florence pour les " nier, son diner tout cuit au Père Général, et que le

religieux du reste du royaume. Pourtant le clergé de " pOrtier du couvent gén6ralice aura le droit d'acheter

Rome«diffère beaucoup de celui du monde entier puisque " son macaroni sans l'assistance du comnissaire."

c'est le premieir qui imprime la direction que suit le Et la loi des garanties qui déclare que le pape et le roi
second. Les législateurs italiens le comprenaient, aussi sont souverains égaux, chacun dans leur sphere ; que le
furent-ils obligés de modifier les lois antérieures sur deux Souverain Pontife est libre et indépendant dans l'exercice

points qui furent autant de gagné pour les catholiques. de son pouvoir spirituelle! N'avons-nons pas là la preuve
mais qui néanmoins ne rendirent pas la spoliation moins la plus frappante de la mauvaise foi diu gouvernement
odieuse. italien, et que la loi sur les paranties n'est qu'une loi des-

La première loi de Victor Emmanuel sur ce sujet date tinée à tromper les catholiques. D'ailleurs, qu'attendre
de 186i7, elle avait pour objet la suppression des corpora- d'un geuverinement qui pendant plus de dix ans a usé de
tions religieuses et la sécularisation des biens ecclésias- toutes les fourberies, les bassesses et les làchetés pour
tiques. La deuxième, en 1868, détermina les allocations tromper les puissances catholiques qui croyaient en sa
des membres des corporations religieuses supprimées parole. L'Italie ne s'était-elle pas engagee vis-a-vis la
Enfin, la troisième, en 1870, opéra la liquidation des biens Fiance par ,la Convention si tristemeint célèbre du 15
des fabriques. Ce furent ces lois que le roi d'Italie Septembre 1864, à ne pas attaquer le territoire du Saint
appliqua à la Province de Rome après son entrée dans Père et à empècher, même par la force, toute tentative
cette ville. venant de l'extérieur contre le dit territoire ? Et pourtant

A Rome, comme cela avait en lieu dans le reste de à quelles ruses, à quels moyens infàmes, à quelle force
l'Italie, les corporations religieuses furent dissoutes et brute n'a-t-elle pas eu recours pour enlever au pape, non
leurs biens passèrent à l'Etat. La consommation d'une seulement son territoire, mais mème ses palais.
aussi outrageante spoliation pouvait soulever l'indigna-

Liondesgouernmens cthoiqus, e mnisèred'aois L'Etat s'est donc emparé de Ltis les biens des corpora-
ion des gouvernements catholiques, le ministère d'alors tions religieuses. C'est ce qu'on a appelé l'incamération.

en eut peur. Dès lors 1l n mapp oiqua ps la loi dans toute Voulez.vous savoir ce qu'est l'incaniération italienne ?
sa iguuret apora qeluesmoilatosOnc- Exemple : Uni beau matin, je vous avertis que votre champ

serva d'abord à Rome les maisons géneralices des divers e à Ui pa u matis e ous frtis que p
ordres supprimés, et on promit de faire servir les biens est mi, parce que je suis le plus fort; mais que par
ecclésiastiques aux fins auxquels ils était destinés, c'est munificence, je fave labando de son incamératio, c'est-
ce qu'on appela faire l'abandon de leur incamératioi. à-dire que vous avez le loisir de le cultiver, nmais jusqu'à

ce qu'il me plaise d'en exiger les fruits, vous les distri-
biierez à telles ouvres fixes que je détermine. C'est,

(1) Du Fournel était entré avec son frère Adéodat au service pon- comme vous le voyez, une générosité de grand seigneur.
tifical en 1860. Il avait 27 ans à sa mort, Ils descendaient d'une C'est la fanfaronnade après le vol et le pillage.
ancienne famille noble de Lyon, établie en Franche-Comté, et étaient
cités à Rome comme des modèles de vertu et d'honneur. Orphelin Les biens ecclésiastiques sont la propriété de l'Eglise.
et unis par une tendresse fraternelle extrême, i]s ne devaient pas Ils ont été accumulés à Rome par les catholiques du
tarder à étre réunis dans la mort. monde entier pour la splendeur de la papauté, pour les
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besoins des églises pauvres, l'établissement üt le soutien
des missions. En eièt, Rome nfst-elle pas la source, le
bercail, la maisoni-mère de ces milliers de saints mission-
naires qui arrosent les régions les plus éloignées de la
terre de leurs sueurs, et au besoin de leur sang, pour la
propagation de la foi et de la civilisation chrétienne ?
Avec ces revenus combien d'couvres catholiques étaient
fondées et entretenues, combien de misères étaient adou-
cies, combien d'âmes étaient instruites et éclairées. Que
fait le gouvernement d'Italie? Sans autorité, il se sub-
stitue à l'Eglise. Il lui enève les dépôts sacrés confiés à
sa charge. Et dans quel but ? Pour se populariser,
en paraissant charitable et compatissant, et par là com-
battre le pape avec plus de succès. C'est donc faire
de ses biens un tout autre emploi que celui auquel
les donateurs les destinaient, et par conséquent c'est
le vol pur et simple. Les ennemis de Jésus-Christ ont
bien compris que ce coup serait sensible à l'Eglise.
En effet conçoit-on une Eglise à laquelle on ôte les
moyens d'enseigner, de secourir les pauvres, de recevoir
les malades dans ses hospices ? Ah ! l'idée qui a présidé
à la confection de ces lois est satanique. On a voulu
humilier le clergé. Le religieux est à la ration de 300 à
G00 francs par an, il lui est défendu de vivre sous le
même toit que ses frères. Le gouvernement croyait par
là désorganiser le clergé, le disperser, et d'isoler ainsi le
pape pour en faire une victime plus facile. Vains efforts !

Le Vatican a toujours refusé de reconnaître ces lois.
Pie IX et Léon XIii ont formellement interdit aux reli-
gieux d'accepter ou de subir ce rôle humiliant. L'obéis-
sance du clergé romain, l'accroissement prodigieux dui
denier de Saint-Piere, la multiplicité et l'importance
des dons des catholiques ont déjà prouvé au gouverne-
ment italien qu'il s'était grandement trompé en traitant
le pape comme un Évêque ordinaire sans fonction ou
influence politique.

LE CARÉJ;IE

goûté des plaisirs du monde ; eh bien ! voici que la
journée est finie, que les affaires et les travaux ont cessé ;
voici que nos églises sont bien belles, bien inspirantes,
avec le jour mourant derrière leurs vitraux: entrons-y,
et voyons si les prêtres disent vrai, voyons si le joug du
Seigneur est léger. .

Le mercredi des cendres a. comme tous les jours de
pénitence, beaucoup perdu de son ancienne austérité.
Aujourd'hui l'Eglise, est pleine d'indulgence et a rendît à
ses enfants le jeûne bien plus facile qu'autrefois ; notre
délicatesse s'effrayerait si je lui disais toute l'austérité du
carême. Il y a deux cents ans, alois dans toute une ville
on n'aurait pas trouvé dix familles qui ne fissent pas
maigre, depuis le mercredi des Cendres jusqu'ait di-
manche de Paques. Si, pour les malades, les bouchers
vendaient encore quelques livres de viande, ou ne les
voyait pas, et c'était pendant la nuit que cette viande
étaient portée dans les maisons.

Demander de ne pas jeûner, de ne pas être condamné
à faire maigre tout le carême, c'est un acte d'obéissance,
c'est déjà se sevrer du plaisir de faire sa volonté ; c'est
reconnaître l'autorité de l'Eglise et s'avouer son vassal;
et quand, dans tous les esprits et dans tous les cœurs, il
y a un besoin effrénié d'indépendance et de liberté, il faut
savoir tenir compte du plus petit acte de soumission.

C'esi donc une chose bonne et salutaire que cette trève
que le carême commande, que cette séparation d'avec les
affaires et les plaisirs, que cette absence des festins.
Hommes vivant dans le monde, nous savons toits les en-
trainenents qu'il y a dans les saisons des banquets etdes
bals; mais c'est de bonne foi que nous le demandons:
est-ce autour des tables, est-ce dans la foule d'unie féte,
que les grandes pensées nous viennent ? Non il faut
rendre à chaque chose ce qui lui appartient.

Le bruyant tumulte lu inonde, qui n'est pas sans
charnie, donne l'étourdissement et parfois l'oublie mo-
nientané des peines.

La relraiLe donne la paix et le saint enthousiasme.
L'un enivre, l'autre élève.

Alors que les rigueurs de l'hivers sont passées, mais v une LEGENDE IiILANAISE DU cARuàtrE»
que la douce tiédeur du printemps n'est pas encore vernie ; L'institution du Carme ne plaisait guère à T'antique
alors que la société des villes commence à se lasser des ennemi du genre humain ; de nombreuses légendes ra-
bruyants et stériles plaisirs qui l'ont agitée pendant les content les r-lises qu'il employait pour empêcher les
mois de frimas et de- neige ; tout-à-coup un grand silence hommes de faire pénitence et pour ravir les ames à Dieu.
se fait dans nos cités, la folie avec ses masques et ses cris, Dans les vallées de la verte Er-in, il n'est pas un ber-
ses bals et ses cavalcades, ses saturnales dégoûtants et ger qui ie connaisse la poétiqnm légende qui suit :
ses enfantillages impies, se tait. Il y a bien longtenps de cela, la vieille Irlande était

Et qui a si subitement rendu la raison à tout ce monde plongée dans une misère horrible, et les pauvres chré-
atteint de vertige ? tiens ne savaient plus à quel saint se vouer.

La religion ; elle a répandu un peu de cendres sur toutes Un jour, on vit arriver dans un village, montés sur des
ces têtes en délire, et les voilà redevenues calmes ; ces chevaux noirs dont la ferrure était d'or, deux riches in-
hommes qui faisaient tant de bruits tout à l'heure, ont connus: une mule chargée de sacs remplis d'or les sui-
écouté la voix qui partait des sanctu'aires, et qui leur cri- vait.
ait. Leur munificence attira tous les regards, et une nuée

" Hommes, souviens-toi que tu es poussière, et que tu de mendiants assiégea leur hôtel. Mais, chose extraordi-
retourneras dans la poussière." naire, au lieu de sortir la joie sur le visage, la plupart

Ce Mentrnlo donné par l'Eglise a été le remède à l'alié- s'en retournaient tristes et la honte au front. C'est que
nation de la foule. Le Milercredi des cendres a ouvert la les deux inconnus étaient ,des acolytes de Satan; ils
sainte quarantaine, et voici commencés les jours de jeûne achetaient, à beaux deniers comptants, les ames pour le
et de prières, de retraite et de mortification; maintenant, roi des enfers, et voilà pourquoi plus d'un chrétien, en
celui qui restera dans l'ignorance, celui qui ne se lèvera sortant, était triste et comme un corps sans dme.
point des ombres de la mort, où il était assis, en vérité, Dans les environs vivait Ketty O'Connor, dame de
sera bien coupable ; car la religion, cette mère de tous les grande vertu et de haute noblesse ; elle était la provi-
hommes, offre de tous côtés des secours et des lumières, dence des malheureux. Ayant ouï parler du trafic odieux
du -epos et des consolations. de ces mécréan ts, elle vendit ses chateaux, ses terres, bois

Voyez toutes les églises, leurs grandes portts sont et prairies, et distribua tous les jours de larges aumônes
ouvertes; regardez tous les autels, les cierges y brulent aux pauvres, qui n'allèi-ent plus se vendre aux commis-
avec l'encens ; écoutez sous toutes les vielles voûles, ce voyageurs du malin esprit.
sont les prétres du Dieu de miséricorde qui invitent au Voyant leur commerce ruiné, ceux-ci employèrent la
repentir, et qui annoncent le pardon. .ruse. Un valet infidèle, qu'ils soudoyèrent, déroba le

Pendant la folle saison, nous avons tous, plus ou moins, trésor de la belle Ketty.
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Coime elle n'avait plus une obole à donner, elle vint
s'offrir aux marchands d'âmes, qui tressaillirent de joie à
cette proposition inattendue. L'affaire fut vite conclue :
l'âme de la vertueuse châtelaine fut taxée cent cinquante
mille écus d'or.

Ketty donna: tott aux pauvres, afin que pas une âme
de plus ne fùt'livrée au démon. Puis, elle alla s'enfermer
dans son oratoire, et quand, le lendemain, la porte en fut

-ouverte, on la trouva morte de douleur, à genoux, au
pied de son crucifix.

Dieu,-dans sa bonté et sa miséricordieuse justice, avait
pardonné au repentir, déclaré la vente nulle et vreu
Ketty parmi ses anges.

L'abondanîce revinît dans le pays, les suppôts de Satan
disparurent, et les pècheurs de Blackwater racontent
qu'on les entend jurer et maudire dans unie grotte soit-
terraine de la montagne, où Lucifer les tient eichalnés
jusqu'au jour où ils lui livreront l'âme de Ketty qui leur
a échappé.

Voici les deux derniers couplets de la ballade que
chantent pendant le Carime les mendiants, dans les rues
de Dublin et de Limerick:

Pour sauver les pauvres qu'elle aimo,
Ketty donna

Son esprit, sa croyance mènie
Salan paya

Cette ume aL devonement sublime
En écus d'or.

Disons, pour raciter son crime,
Conlteor.

Maislange qui se fit coupable
S l'ai charité,

Au séjour d'amour ineffable
Est remonté.

Satan vaincu n'eut pas dte prise
Sur son cœur d'or.

Chantons, sous la nif de l'église,
Con 1lcor.

SOCIETES SECRETES.

Les sociétés secrètes qui sont maintenant r'econinues
comme le plus grand et le plus puissant ennemi de l'Egise
catholique, à cause de leurs principis révolutionnaires,
et de l'influence occulte qu'elles exercent sur les masses,
sont malheiureise'ment répandues dans toutes les régoîio
de la terre. L'h istoire de l'origi un de ces soci îtés- n'est
guère propre à inspirer de la confiance à Ieirs adeptes, et
il faut leur ieconnaitre une forte dose d'ignorance, de
simplicité, d'orgeuil on de méchaliceté pour qu'ils ne
recoiiaissen tpas la faiblesse et le ridicule de leurposition.
Toutes ces sociétés sont l'cuvre d'usprits révoltés coltre
les lois divines, iatiui elles et humainis. Leurs fondateurs
sont toujours sortis de cette classe 'd'hommes tiirbuleni ts.
sans principes moraux, prêts à tout renverser pour satis-
faire leurs passions déréglées. Ainsi de nos jours, la plus
grande et la plus dangeicuse entr'elles : la franuc-maçoî-
nerie symbolique, vient d3 chez les protestant: angli-
cans, luthériens, calvinistes et autres sectes rebelles.

Beaucoup de sociétés secrètes politiques, religieuses,
ouvrières, de plaisirs et mème de débauches se sont fon-
dées de notre temps. Tirer le rideau sur ce qui n'ose se
montrer au grand jour et qui se cache dans les ténèbres
est prudent, mais pourtant il n'est pas inutile d'exposer
aux lecteurs quelques-unes des aberrations qui ont occupé
les tètes détraquées.

Voici le berceau des sociétés secrètes:
La première -connue chez les anciens est celle des

bacchanales. Elle fut introduite par tmn grec de basse
condition, pontife sans aveu de quelque divinité infé-
rieure. Ceux qu'il initia étaient d'abord en petit nom-

bre. Peu à peu, il y admit indistinctement les hommes
et les femmes. Puis, pour attirer plus de concours A ses
réunions, il joignit aux cérémonies les amorces du vin
et de la bonne chère. Les vapeurs du vin, les ténèbres
de la nuit, le mélange de la société avait éteint tout
sentiment de pudeur et les plus dégontantes débauches
présidaient à ces réunions. Il en sortait encore de faux
témoignages des lettres supposées, des actes et des testa-
ments faux, des délations calomnieuses Il s'y commit
mêmes des meurtres horribles. Les cris des victimes
étaient étoufl'és par les hurleents concentrés de l'assem-
blée nocturne et par le son éclatant des tambours et des
cymbales. Ne trouver de crime à rien, c'était pour les
illitiés le plus haut dégré de perfoction religieuse. On
faisait disparailtre ceux qui refusaient de se lier par ser
ment ou de prendre part aux crimes, au moyen d'un jeu
de bascule cachée, ces malheureux étaient. précipilés dans
de profonds souterrains, d'où ils n devaient plus sortir.
Puis on (lisait qu'ils avaient été enlevés par les dieux.

La multitude des initiés était si grande que déjà elle
formait dans Roie une classe distincte. Dans les der-
nières années, on ne recevai t plus prson nes au-dessus de
vingt ans, on voulait l'âge le plus accessible à l'égare-
ment et à la corruption.

L'ai 186 avant Jésus-Christ, ces horreurs furent dénoi-
cées au Sénat par le Colinul Postmuiiils. Unie esclave,
ilispala, qui avait été initiée aux mystères, mais qui était
revenue à la vertu, les denîon<ça. Le sénat pri t contre cette
societe secrète les imesti res les plus rigoi reiiuss. Les chefs
furent arrètès et nis à mort. Plus de 70O ienibres
flurelit e-m prisoiliés, exilés on vendus comme esclaves.

Telle fuit l'origine des sociétýs secrètes. Elle nlous
donne la clef de plusieurs autres provenant des hérésies
du ioyen-âge et de ces iénébreutsos associations qui, la
[uit et à l'ecari, laisaient d'inîfàumes orgies qu'on a ap-
pelées le sabbat dus sorciers.

(A continuer.)

Conseils aux gouvernenents.

En recevai t n ne députation des anciens zouaves ponti-
ficauix, Leonu XIII proloiçait au mois de jaivier, ces
parolis sigificatives

En defendantit ta Palaut, vou tendez une lits plus provide-i.
tiiles imi,itioiins tiNines: en l t ta P1a1taut, vous ons
fait ls lappui t le souti n te cotte psition souverinle (uo la divine
Proidence ia accorde ail Ci. Ide lie pour hitped de son
auitorit ; en dtelli lint la Papaut. vous taidez a rellandre dans le
Monde ses ellts. bi1.-sns tl u ir .

AIL !tpaiiia ewt [ue ls goulvceus tes tpeipls, avertis par les
derniers evnmnset piar les réýcentls attentatls, se persuairdent enfin
dt cette iitlienice bieiriitiante de IEgise ot tela Piiltt, pour
l'avanlage ut le tien-tre des nations. et ql. readatîîî ail chef te. la
cethiolicite sa pleit lberti et son indétpeinnci, its répareit dle
mltierstesdtiné es à leurs sujts.

Mi , aitiis,! la guerre contre l'Eglise dure encore sans piti ;
lEgise< 011 nio cette liber té 't cette inlopentance unxrlE.s,Connue
sociti' parfaite, elle i tout droit, à tEdie, qui est lui i stituton
divine, les lois humaines et l'EtaL veilent imposer la dpedunce et
la servitude.

Devoir des Catholiques envers le Sainit-Pere.

Nous devons défendre le Pape avec toute la constance,
avec toute l'énergie, avec tout le dévouement, avec tolite
l'étendue d'actioni que l'amour sai, emplo)er uponr dé-
fendre les choses sacrées pour lui. Nous devons l'aider
de prières intércssées; nous devons le servir avec finle
soumission entière, cordiale, joyeuse, et surtout dans ces
abominables jours d'accusationîs et de blasphèmes, avec
la plus éclatante. la plus chevaleresque et la plus intré-
pide fidélité. Il s'agit. des intérèts de Jésus.Christ ; nous
ne devons ni perdre de temps, ni nous tromper de dra-
peaux. P". FADER.
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CHBONIQUE RELIGIEUSE. "à coup il entend répéter d lit en lit dans toute la salle: Ecco il Sani"Padre che vienc, voici le Saint Père qui vient. L'Aumônier suspend
"ses prélparatifs et se rend à la porte pour rencontrer Sa Sainteté. En

•ébénisýdnt l'Aumônier canadien, Pie IX le reconnait et lui demande
"Lesperonns sivates nt té r'tnjucomm téoin das "s'il y avait des compatriotes à l'hôpital, celui-ci ayantL répondu

la béatification de Mgr. Laval devant la commission nommée par l'Ar- qu'il yen avait neuf, le Saint Père demanda à les.voir: ce qu'il fIL en
chevéque de Québec : le Rév Mr. Lagacé; le Grand Vicaire Langevinchevquede uéba: ~ Rv M. Laacé leGra<l icare angvin, donnant un mot affectueux et d'encouragement à chacun; lorsqu'il
la Rvde Mère St Henri, <le l'Hlotel-Dieu. la lvde Mère Sie Marie, des fut rendu au lit de 'rince, Il s'informa longuement aux médecins de
Ursulines, l'hon G. Ouimet, l'han P J 0 Chauveau. la Rlvde Mbre StArslpnlhon G. Li uiet l'nPJO haeu.l]vdMreS sa maladie s*entretint avec le malade sur ses souffrances et finit tiar
Alphonse de Liguori, et Mgr C F Cazeau, et le Rév. M Nercan de lui dire <e prendre confiance, que le Sacrement de l'Extréme-Onc-
St Suiplice. tien était aussi quelquefois salutaire pour le corps, et lui donna une

Des dépéches de Jérusalem, (Asie,) comporte que soixante Chal- hénédiction avec toute l'effusion de sa grande tme. Aussitôt le ma-
déens ont profanés les lieux saints et détruit un autel arménien et jIde de dire "fa ne mourrai pas; la bénédiction de Pie IX m'a
plusieurs saintes images. guéri.

'.'On est à organiser en France, un grand pùlerinage à Jérusalem. I Quaiquil en fût do sa confiance, on l'administra; trois semaines
L'tUnivers publie à ce sujet, dans un de ses derniers numéros, la no- après îa visite de Pie IX, Louis Prince était au quartier."
te suivante qui lui a été communiqué par le comité lu pèlerinage: Notre Camarade a été emporté par la consomption. il laisse une

" Les encouragements les plus précieux sont chaque jour prodi-
gués par NN. SS. les évèques à l'oeuvre du pèlerinage populaire de ps i o e f
pénitence à Jérusalem. A Nantes. Sa Grandeur est montée en chaire.
dlevant un auditoire immense, réuni à l'occasion de l'adoration du St
Sacrement; dans un langage admirable, elle a dépint lessentiments AVIs DE L'ADj[IINISTRATIO.
qui inondera le cœur du pèlerin sur la voie douloureuse, au jardin
des Oliviers, au Calvaire.

" Nous espérons, a-t-elle ajouté, que notre diocèse sera largement premier nuro du Bulletin de cette année à un grand
représenté dans cette oeuvre magnifique. nombte de personnes, espérant qu'elles nous aideraient

" Oui, prions, nous à noire tour, que la Frarce montre son cœur dans notre oeuvre an s'abonnant. Nous constatons avec
en cette belle occasion ; il faut venir en grand nombre ; ceux qui oni
la foi, le temps et l'argent partiront sans dilliculté. Les pauvres quê- reconnaissance qu'un nombre considérable ont répondu
teront. leurs mérites en seront accrus. à notre appel, mais il y en a d'autres qui ont gaidé les

, Les riches qui ne peuvent y aller eux-mémes enverront des pau- premier et second numéros et qui nous ont renvoyé le
vres. troisième. Ce procédé est in.inste à notre égard, car le

" Les communautés religieuses, les cercles catholiques se feront Btd1<eUii n'ayant d'autres revenus que les abonnements, le
représenter par un i èlerin "

'.'La reliqion en Italie: " On est frappé de l'attitude dupeuple Ita- tu'age est limité au nombre strict d'abonnés. Nous aver-
lieu dans ses eglises. Il y entre comme chez lui, avec respect etavec ttssons donc ceux qui ont gardé le troisième numéto qte
joie,joie aisée et simple. Les assistances ne se groupent pas et ne s'al- nos ne recevrons pas le quatrième et que nous les con-
guent pas comme en France. Chacun prend son poste à sa guise, sidérons dès maintenant Comme abonnés.
s'avance ou se glisse selon- les circonstances et selon son hum"ur. Nous attirons aussi l'attention des abonnés sur le fait
La liberté est entière, le respect n'en est pas entamé et la ferveur
s'épanouit. Aux heures matinales, dans ces vastes eglises obscures que l'abonnement est payable d'avance ; il y en a encore
encore, où des messes se disent à tous les autels, on voit entrer avec un bon nombre qui sont en retard.
entrain de jeunes et grands gar!ons de quinze à vingt ans, qui avant
d'aller àleur travail, viennent faire leurs prières devant un autel ou
devant une statue; ils y viennent, le sourire sur les lèvres et la belle
humeur dans le regard. NOUVELLE AGENCE D'ASSURANCE.

" Ce peuple reste vraiment catholique, il a le goût et surtout l'in-
telligence dte la piété. Ce goût et cette intelligence subsistent mal- Nous apprenons que notre excellent ami, Monsieur M.
gré les folies et les entrainements. Lic preuve en est partout Quard J. A Prenderg'tst, chevalier de l'ordre de St. Grégoire le
la mort s'annonce, chacun court aussitôt à la rescousse, et il ne s'a- G du Crédit Foncier Fianco-Ganadien,
git pas seulement du salut: il s'agit d'avoir une belle place en P r- m
radis et d'y porter un"! belle couronne. 'l'outes les mères italiennes vient de donner sa démission pet' former une AGENCE
font comme cette femme d'Imola qui disait à Pie IX, à qui Plie le D'ASSURANCE n société aec M. Edwin Hrtubise,
mandait la conîflrmationî pour son enfant agonisant afin quil fût plus si avantageusement connu du public, comme agent du
beau en Paradis. C'tte piété de procurer aux enfants agonisants Département Français de " LA ROYALE D'ANGLE-
le sacr"ment qui rend les chrétiens parfaits, cette piété est toujours TERRE."
populaire. On uirrôte toujours les évèiuîer dans les rues pour li.s
prier de donner la confirmation aux petits enfants que le bon Dieu fru de s'adjone hmme de l'avoir e la bapa-
appelle.

" Avant-hier dans le Transtevère une femme interpellait Mgr. cité, et de la haute respectabilité de M. Prendergast, qui
Merimillod et le priut de monter chez elle. J'y ai suivi le prélat. Il a non setlenent joui de la confiance illimitée de ses
a donné la conilrmation à un petit Belisario de six anq qui agonisait patrons, mais qui à toujours laissé des reg'ets, lorsque
dans un pauvre logis. C'était bien la charite spirituelle que leman- o
daient ces bons chrétiens, dont l'esprit est plus ou moins troublé, er sa position, il se croyait obligé d'en
mais dont la foi est toujours vivante et reste forte. Notre petit Beli- changei.
surie, il est à présent dans la compagnie <le l'Enfant-Jésus, et sa Ces deux messieurs, continueront les traditions d'lon-
mère a, ce matin, adressé un message à la maison de Sdint Sulpice nel' que le 'egietté M. Lêand'e Brault, leur beau-père,
pour remercier Mgr. Mermillod de l'honneur et de la gloire qu'il avait leur a laissé comme agent f'ançais de I LA ROYALE
procuré à son enfant."procré àsouenfat."pendant plus de vingt ans, et. nous sommes sûrs que le

ptublic s'empr'essera de son côté, de continuer sa confiance
NECROLOGIE. et son patronage à messieurs Hurtubise et Prendergast,

- qui an sont dignes à tous égar'ds. Nos amis seront heu-
A St. Johnsbury, Vermont, le 19 Janvier derniers' est éteint à î'àge reux de recevoir, au Bureau de I LA ROYALE," toutes

de 42 ans, Louis J. Prince, ancien zouave pontiflcal. Notre camarade les personnes qui désiteraient conférer avec eux.
faisait partIe du quatrième détachement enrôlé au mois de juillet
18tí8. Son souvenir nous est d'autant plus cher qu'il nous rappelle un
faIt mémorahie de la vie de l'illustre Pie IX: Quelques mois à peine Noms des personnes qui ont répondu à l'appel du Bureau de Régie
après son arrivée au Régiment, Louis Prince fut atteint des fièvres pour l'entretien de la lampa du sanctuaire placée par les zouaves en
romaines et transporté à l'hôpital du Saint-Esprit. Son état devint si ex rota cans l'Eglise de Notre-Dama de Bonsecours, à Montréal.
désespéré que le 10 Septembre, Mr. l'Aumônier Moreau fut appelé Montant mentionné dans le dernier numéro. $500
pour lui administrer l'Extrème-Onction. MESSuEcas NAPOLuiOc RENÂco, de Montréal, S 1.00

Voici comment cet incident est raconté par M. l'Aumônier dans M. J. A. PCEnGAST, 1.00
"No' Croi.îds," histoire anecdotique de l'expédition des volontaires G. GEi, . 1.00
canadiens à Re- Nous prions nos anciens camarades do ne ras oublier l'appel que

Le prtr était à se préparer aux p"nibles fonctions lorsque tout nous leurs avons fait dans le numéro du BulletinoDécembre dernier.


